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			Avant-propos


			Nicolas TRUELLE – Directeur général de la fondation 
Apprentis Auteuil de 2015 à 2024.


			En tant qu’ancien directeur général de la fondation Apprentis d’Auteuil, j’ai tenu à saluer la sortie de cet ouvrage de recherche et à en encourager la lecture et la diffusion. Pourquoi ?


			Le fléau du décrochage scolaire peut s’analyser en partant de la situation d’un enfant. C’est une trajectoire qui d’une manière ou d’une autre (c’est-à-dire lentement et presque imperceptiblement ou au contraire par de violents à-coups) s’écarte des schémas établis autour de l’épanouissement social et intellectuel de l’enfant. Ce peut être aussi un phénomène très précoce. Comme me l’avait dit un jeune accompagné à Apprentis d’Auteuil : « Vous savez, moi, je n’ai pas décroché ; je n’ai jamais accroché ! »


			Mais on peut aussi faire l’analyse plus systémique : le système scolaire laisse « sortir » près de 80 000 enfants sans aucun diplôme chaque année. La plupart viennent grossir les rangs des NEETS (neither in employment nor in éducation or training : ni en emploi ni en études ou en formation), plus d’un million entre 16 et 25 ans que les politiques publiques cherchent à faire revenir vers une forme de socialisation par le travail ou la qualification.


			Les deux approches questionnent : qu’a-t-il fallu pour qu’un jeune ne trouve pas sa place dans le système scolaire ? Comment comprendre qu’une proportion si importante de la population reste « au bord de la route » et cela de manière durable ?


			L’expérience d’Apprentis d’Auteuil dans ce domaine ne date pas d’aujourd’hui.


			En décidant d’accueillir 5 jeunes vagabonds, Louis Roussel, le fondateur d’Apprentis d’Auteuil, n’a pas seulement l’idée de leur donner un toit et de la nourriture. Il entend les éduquer, les former, leur donner un métier et donc une place dans la société. Près de 160 ans plus tard, bien des choses ont changé mais la mission reste la même : comment faire que des enfants, des jeunes, confrontés à toutes sortes de difficultés retrouvent le chemin de l’école ou de la formation, si cela est possible, la capacité de vivre dans leur famille et, finalement, une place dans le monde du travail et dans la société ?


			Au fil du temps, l’action d’Apprentis d’Auteuil s’est organisée et l’enseignement scolaire y a pris une place très importante. Écoles primaires, collèges, lycées, unités de formation par l’apprentissage permettent d’accueillir, de former et d’éduquer plusieurs milliers de jeunes élèves chaque année. Les projets de ces établissements sont variés : certains se sont concentrés sur l’accompagnement et la formation de jeunes en très grande difficulté. D’autres ont choisi d’accueillir en même temps des profils plus ou moins « décrochés » des systèmes classiques. Nous savons qu’il n’y a pas une réponse unique mais bien un « cas par cas » qui demande un effort constant d’adaptation des établissements à la situation des jeunes et de leur famille.


			Pour autant, nous sommes aussi capables de dire qu’au travers de la diversité des situations, il y a des lignes-forces qui ne varient pas ; progressivement, Apprentis d’Auteuil les a énoncées dans ce qu’il est convenu d’appeler son projet éducatif. Le cœur de ce projet repose sur la qualité de relation qui s’établit entre le jeune et son éducateur, entre l’élève et l’enseignant, entre l’apprenti et son formateur. Cette qualité repose sur bien des facteurs dont probablement le premier est la garantie d’un cadre sécurisant et bienveillant. Bien des études ont maintenant confirmé que l’insécurité, l’incertitude ou la peur provoquent autant de réflexes de fuite, d’immobilisation, de mutisme ou d’agressivité et, partant, ne laissent plus la place à l’énergie nécessaire pour apprendre et s’épanouir.


			


			Bien au contraire, une relation de qualité, un cadre sécurisant sont les conditions nécessaires pour que se crée un lien de confiance, celle de l’adulte dans le jeune bien sûr mais aussi – et c’est là la clé de toute dynamique de « raccrochage » – celle du jeune dans l’adulte. Confiance en l’autre qui fait grandir la confiance en soi et qui redonne une place aux apprentissages, fait sortir des stratégies d’échec oh combien efficaces ! Et oser penser à la réussite scolaire.


			Longtemps Apprentis d’Auteuil s’est appelé Orphelins Apprentis d’Auteuil. Le nombre d’orphelins diminuant, un simple principe de réalité nous a fait changer de nom. Il nous a aussi fait comprendre l’importance de la place des parents et plus largement de la famille dans l’épanouissement de l’enfant. Un des directeurs d’établissement d’Apprentis d’Auteuil dit : « Un enfant ne peut réussir s’il n’y est pas autorisé par ses parents. » Donner toute leur place aux parents comme premiers éducateurs de leur enfant devient un enjeu central. J’ai vite compris que la motivation principale des enfants est, comme ils le disent si simplement, « que ma mère, que mon père soient fiers de moi ». Permettre aux parents de reconnaître leur enfant au-delà des difficultés qu’il rencontre et parfois qu’il leur fait rencontrer fait donc partie de la mission de l’école, de ses enseignants, de ses éducateurs. C’est toute une communauté éducative, rassemblée autour de la personne de l’enfant qui parcourt ce chemin difficile mais possible !


			Cette expérience accumulée, ces pratiques sans cesse remises sur le métier s’expriment aujourd’hui dans des projets d’établissement, des méthodes éducatives et pédagogiques, des référentiels de compétences des enseignants et des éducateurs et dans l’organisation des établissements : c’est tout un professionnalisme qui vient se joindre à une forte motivation. Il faut cela quand les progrès ne se voient pas, quand la violence s’invite dans la classe, quand le découragement menace enseignants comme élèves. Il faut tout une dynamique d’équipe pour que la confiance demeure et pour que le désir « d’essayer encore », de s’approcher encore un peu plus des réalités vécues par le jeune l’emporte sur l’apparente inefficacité.


			Il faut donc tout un travail de formation, d’organisation et d’analyse pour apporter les bonnes réponses aux situations réelles et réellement complexes.


			C’est pour cela que je me réjouis de la publication du présent ouvrage : la rigueur et la qualité des travaux de recherche qui y sont présentés vont permettre de diffuser les bonnes pratiques expérimentées. Il est en effet plus que nécessaire que les communautés éducatives soient informées de ces pratiques, des résultats qu’elles donnent et des compétences qu’elles développent chez les enseignants ou les éducateurs.


			C’est un gage d’amélioration continue de la qualité des projets d’établissement et de renforcement de la motivation de tous les membres de la communauté éducative.


			Merci à tous chercheurs, enseignants, éducateurs et participants à un titre ou à un autre à ces différents travaux. Grâce à elles ou à eux, nous pourrons compter encore plus de parcours permettant aux jeunes élèves de réintégrer un établissement scolaire, de choisir une formation qui les intéresse et d’être des acteurs de la vie de notre société et, ainsi de sortir des spirales infernales du décrochage et de la violence.


		


	

		

			


			
Préface


			Dr Aneta SŁOWIK.


			Cela a marché pour eux, alors pourquoi pas pour nous ? Pourquoi pas pour d’autres ? Cela vaut vraiment la peine d’essayer… Voici enfin un livre qui montre concrètement comment accompagner les jeunes qui quittent trop tôt le système scolaire, et surtout, quels changements apporter à l’environnement éducatif pour enrayer ce phénomène. Ce sont les premières pensées qui me sont venues à l’esprit après avoir refermé l’ouvrage. Pourtant, je dois l’avouer, mon regard était tout autre avant de commencer la lecture. Je m’attendais à un énième discours théorique, à une analyse de plus sur les causes du décrochage, à un projet de recherche parmi tant d’autres, plein de bonnes intentions mais difficilement transposable sur le terrain. Bref, rien de vraiment nouveau… Et pourtant ! Quelle ambition, et surtout, quelle portée concrète !


			En tant que chercheuse, je sais combien la recherche-action et la recherche hybride – reconnues pour être complexes, longues, exigeantes, et rarement entreprises – nécessitent des compétences solides en médiation, en négociation et en relations interpersonnelles. Ces formes de recherche, parce qu’elles impliquent tous les acteurs d’un projet, sont souvent perçues dans le monde académique comme trop « révolutionnaires », et dans le milieu scolaire comme des perturbations d’une routine bien installée. Elles se heurtent fréquemment à la résistance des équipes éducatives, qui y voient une réforme de plus, sans effet réel.


			Du côté universitaire, les chercheurs engagés dans ces démarches sont parfois perçus comme des idéalistes, déconnectés des réalités du terrain, menant leurs travaux avant tout pour répondre à des impératifs de carrière ou de classement institutionnel.


			Et pourtant, je connais la puissance et la portée transformatrice de cette recherche. Je suis une chercheuse de terrain, une chercheuse empirique, engagée dans une recherche qui vise à transformer la société. C’est pourquoi je me reconnais pleinement dans les mots de Pauline Lipman, qui saisit avec force ce que signifie une recherche engagée :


			« Je soutiens la recherche militante qui remet en question – avec les élèves, les enseignants et les communautés – la manière dont l’éducation est instrumentalisée au service d’intérêts successifs et dangereux : la coercition politique, l’inégalité économique et sociale, l’exclusion raciale, la guerre et la marchandisation de la vie sociale. Il faut davantage de recherches qui analysent de manière approfondie et nuancée le potentiel des projets pour un avenir alternatif, fondé sur la démocratie participative et la justice économique et sociale » (Lipman, 2006, p. 71).


			En lisant les textes rédigés par les différents acteurs (praticiens, institutionnels, chercheurs), je me suis demandé si ce projet allait aboutir, quelle en serait la finalité, quelle en serait la dynamique ? Parviendra-t-il à s’éloigner des applications classiques de la recherche dite appliquée et à développer une recherche fondée sur l’anthropologie engagée, en action (Tax, 1975) ou l’anthropologie radicale (Knight, 2008), où les chercheurs travaillent avec et pour les gens.


			Je suis passée de la curiosité à un véritable enthousiasme pour les actrices et acteurs de ce projet. J’ai reconnu les efforts de Ségolène et Catherine dans sa préparation, la rigueur de sa mise en œuvre, ainsi que la solidité de sa base méthodologique. Leur familiarité avec les approches de la recherche-action et de la recherche participative était manifeste.


			


			Dès le début, les chercheuses ont adopté une posture d’apprenantes, rompant avec le rôle traditionnel d’expertes académiques. Elles ont refusé l’attitude du « nous savons mieux, et nous allons vous dire quoi faire et comment le faire ». Au contraire, elles se sont montrées attentives, ouvertes à la nouveauté, et profondément respectueuses des savoirs locaux.


			Elles ont incarné cette conviction : « Puisque toutes les personnes sont des actrices de la vie communautaire, il est essentiel de les impliquer dans cette vie. » Ainsi, comme le soulignent Reason et Torbert (2001, p. 25), « puisque tous les gens sont des acteurs qui participent à leur monde, le but de la recherche n’est pas simplement, ni même principalement, de contribuer à l’ensemble des connaissances dans un domaine, de déconstruire des réalités considérées comme acquises, ou même de développer une théorie émancipatrice, mais plutôt de créer un lien plus direct entre la connaissance intellectuelle et l’action personnelle et sociale, de sorte que la recherche contribue directement au bien-être des individus, des communautés et des écosystèmes. »


			Les deux chercheuses ont réussi à créer un ouvrage unique, accessible à toutes celles et ceux qui s’intéressent à la question des jeunes en situation de décrochage scolaire. J’avais initialement envisagé de le présenter comme un livre destiné aux théoriciens et aux praticiens, aux enseignants comme aux apprenants. Toutefois, sa véritable force réside dans le dépassement des clivages traditionnels entre chercheurs et « recherchés ». Ici, chaque personne impliquée est un participant à part entière, un co-auteur du projet, doté de la capacité d’en influencer le cours et d’en modifier les orientations au fil du processus.


			C’est précisément là que réside la puissance de la recherche-action : une démarche d’intervention et d’engagement qui invite les universitaires à sortir de leur rôle traditionnel, à adopter une posture souple, à se positionner en tant qu’apprenants – ceux qui ne savent pas encore, mais qui souhaitent comprendre, accompagner et apprendre.


			La devise du projet, « Rien sur nous, sans nous », en est l’expression emblématique. Néanmoins, comme les lectrices et lecteurs le constateront, il a fallu près d’un an pour construire collectivement un climat de confiance, de collaboration et d’écoute réciproque. Ce processus, propre à la recherche-action, repose sur une construction progressive, sans jugement, qui ne s’appuie ni sur les erreurs ni sur les faiblesses, mais sur l’ouverture à la nouveauté et à l’inconnu. Il s’agit d’oser une réflexion sur et autour de la pratique, de l’exprimer, de l’accueillir chez autrui, et de mettre en œuvre des solutions évolutives, par l’action, pour dépasser les cadres établis.


			Les « pouvoirs » que cette réflexion éveille peuvent susciter de l’inconfort, du scepticisme, voire une résistance ou une dissonance cognitive. Ils incitent à penser et à agir autrement en tant qu’enseignant, à sortir du rôle traditionnel, à raviver peut-être la curiosité intellectuelle propre à cette profession, à commencer à « vouloir ». Mais vouloir quoi ? Et pourquoi ?


			Ces interrogations, posées aux enseignants, éducateurs, étudiants, parents et décideurs politiques, sont pleinement légitimes. Elles touchent aux fondements mêmes du système éducatif, aux politiques publiques en matière d’éducation, et aux enjeux sociaux, tant à l’échelle nationale qu’internationale.


			Comment susciter l’enthousiasme pour le changement lorsque la profession enseignante, pourtant essentielle au tissu social, demeure l’une des moins valorisées, tant symboliquement que financièrement ? Comment « vouloir plus » quand on n’a plus d’énergie, quand l’épuisement professionnel devient la norme, et que chaque nouvelle réforme ou innovation semble n’être qu’une charge supplémentaire ? Comment croire encore qu’un projet éducatif puisse transformer la réalité, quand tant d’initiatives échouent ou s’essoufflent ?


			Ces interrogations ne relèvent pas d’un simple constat pessimiste : elles traduisent une crise profonde du sens dans le monde éducatif. Une crise qui touche autant les enseignants que les élèves. Car si les premiers peinent à se projeter dans un avenir professionnel porteur, les seconds manifestent de plus en plus ouvertement leur désaffection pour l’école. Le décrochage scolaire n’est pas seulement un échec individuel ou institutionnel : il est aussi, et peut-être surtout, un acte de protestation silencieux.


			Les jeunes qui quittent le système éducatif semblent dire « non » à une école perçue comme un lieu de pression, de compétition et de conformité. Ils rejettent une société de la réussite à tout prix, où la valeur d’un individu se mesure à ses performances. Comme le souligne Byung-Chul Han (2015, p. 17), nous vivons dans une société où la vie, de la naissance à la mort, est évaluée à l’aune des accomplissements successifs. Cette logique produit des individus épuisés, dépressifs, incapables de répondre aux injonctions permanentes à l’optimisation de soi. L’école, dans ce contexte, devient le premier lieu d’apprentissage de cette pression.


			Anne Helen Petersen (2021, p. 18) décrit avec justesse l’épuisement des générations récentes : « Où ai-je appris à travailler sans relâche ? À l’école. Pourquoi ? Parce que j’étais terrifiée à l’idée de ne pas trouver un emploi. » Ce lien entre performance scolaire, angoisse économique et identité personnelle est au cœur du malaise contemporain.


			Christopher Lasch (1991, p. 24) évoquait déjà le syndrome du narcissisme comme symptôme d’une société où la responsabilité des échecs est systématiquement transférée à l’individu. Dans ce contexte, comment un jeune adulte en construction peut-il assumer cette responsabilité, alors même que, selon Arnett (2000, p. 34), cette période de la vie est marquée par l’exploration, l’incertitude et l’expérimentation ?


			Le décrochage scolaire apparaît alors comme une forme de résistance, un appel à l’aide silencieux, une tentative de se sauver d’un système perçu comme aliénant. Ce cri a été entendu par certaines chercheuses, comme Catherine Nafti-Malherbe et Ségolène Le Mouillour, mais aussi par des communautés éducatives plus larges, incluant parents, soignants et citoyens. Tous expriment, à leur manière, une fatigue face à une société de la performance, de la précarité, du changement constant et du désespoir latent.


			Ce constat appelle à repenser en profondeur les finalités de l’éducation. Non pas pour ajouter une réforme de plus, mais pour restaurer un espace de sens, de respiration, de relation. Un lieu où l’on puisse apprendre sans s’épuiser, enseigner sans se sacrifier, et grandir sans se perdre.
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Chapitre 1


			Le décrochage scolaire : 
essai de définition, survol 
des politiques publiques de lutte 
contre le phénomène : politique 
de l’enseignement catholique


			Yann DIRAISON – Ancien secrétaire général 
de l’Enseignement catholique.


			Le décrochage scolaire : approche historique 
et essai de définition


			La notion de décrochage scolaire apparaît relativement récemment dans les problématiques éducatives. En Europe, le concept a commencé à émerger dans les années 1970, en lien avec les transformations sociales et économiques. En France, le phénomène connaît une reconnaissance publique à partir des années 2000, lorsque les gouvernements successifs commencent à s’inquiéter de la hausse des taux de décrochage dans les établissements scolaires.


			On s’accorde aujourd’hui à estimer que le décrochage scolaire est un problème majeur qui touche de nombreux pays en Europe.


			D’une manière générale, il y a consensus pour considérer que ce terme désigne la situation des jeunes qui quittent le système éducatif sans avoir obtenu de diplôme ou de qualification et/ou sans pouvoir poursuivre des études dans l’enseignement supérieur.


			Le décrochage scolaire : approche statistique


			Les données statistiques disponibles sur le décrochage scolaire révèlent des disparités significatives entre les pays européens. Selon Eurostat, le taux de décrochage scolaire dans l’Union européenne était d’environ 10,2 % en 2023.


			Ce chiffre varie considérablement d’un pays à l’autre. Par exemple, des pays comme la Finlande affichent des taux très bas, autour de 7 %, tandis que d’autres, comme l’Espagne et l’Italie, dépassent les 15 %.


			En France, selon le ministère de l’Éducation nationale, environ 7,5 % des jeunes de 18 à 24 ans étaient en situation de décrochage en 2023. Ce dernier chiffre indique que la France progressait dans la lutte contre le décrochage scolaire : le taux d’abandon scolaire s’affichait à 11,3 % en 2010.


			Des études montrent que le décrochage est plus fréquent chez les élèves issus de milieux défavorisés, soulignant ainsi l’importance des facteurs socio-économiques dans ce phénomène confirmant ainsi les travaux d’auteurs comme Pierre Bourdieu ou François Dubet qui ont souligné comment le capital culturel et social influence la réussite éducative et, a contrario, comment les difficultés sociales, économiques et psychologiques peuvent conduire certains jeunes à abandonner l’école.


			Les conséquences du décrochage scolaire sont profondes, tant pour les individus que pour la société. Du point de vue individuel, le décrochage scolaire a des répercussions significatives sur la vie des individus, notamment en termes d’opportunités d’emploi, de revenus et de bien-être social.


			D’un point de vue plus général, le coût du décrochage scolaire peut atteindre jusqu’à 1,5 million d’euros par élève sur l’ensemble de sa vie, en tenant compte des pertes de revenus, des coûts liés à l’assistance sociale et des impacts sur la santé.


			À l’échelle européenne, le coût du décrochage scolaire est également préoccupant. Selon des rapports de l’Union européenne, le coût total du décrochage pourrait s’élever à des milliards d’euros chaque année, en raison de la perte de productivité et des dépenses publiques accrues. Ces chiffres soulignent l’importance d’investir dans des programmes de prévention et de soutien pour aider les jeunes à rester dans le système éducatif.


			Politiques publiques de lutte 
contre le décrochage scolaire


			Face à ce défi, plusieurs initiatives ont été mises en place en France et en Europe pour lutter contre le décrochage scolaire. Parmi celles-ci, on peut citer :


			• Des actions de soutien scolaire : nombreux sont les établissements qui mettent en place des dispositifs de tutorat et de soutien personnalisé pour aider les élèves en difficulté. Ces programmes visent à renforcer les compétences académiques et à améliorer la confiance en soi chez les élèves.


			• Des campagnes de sensibilisation et de prévention : pour informer les jeunes et leurs familles sur l’importance de l’éducation et les ressources disponibles. Ces initiatives visent à encourager les élèves à persévérer dans leur parcours scolaire.


			• Des actions d’insertion dans l’emploi : des politiques de collaborations entre les établissements scolaires et les entreprises permettant de créer des stages et des formations adaptées aux besoins du marché du travail peuvent aider les élèves à prendre connaissance des nombreuses opportunités professionnelles qui s’offrent à eux.


			• Un suivi personnalisé : la mise en place de dispositifs de suivi personnalisé pour les élèves en risque de décrochage incluant entretiens réguliers, suivi scolaire, appuis extérieurs, assistance à l’orientation fait partie de la panoplie des actions souvent mises en œuvre.


			• Formation des enseignants : la formation continue des enseignants sur les méthodes pédagogiques inclusives et la gestion des classes hétérogènes est cruciale pour répondre aux besoins de tous les élèves. De même la formation des enseignants à la détection précoce des signes de décrochage peut permettre d’intervenir plus rapidement.


			La lutte contre le décrochage scolaire est l’un des objectifs fixés par l’Union Européenne en matière d’éducation et de formation pour 2030, dans le prolongement de l’ambition portée par la « Stratégie Europe 2020 » visant à réduire le nombre de sortants précoces de formation. Elle articule prévention et remédiation autour d’un objectif central : faire que chaque jeune puisse construire son avenir professionnel et réussir sa vie en société. L’Union Européenne a fixé pour objectif de réduire le taux de jeunes quittant prématurément le système éducatif à moins de 9 % d’ici 2030.


			Cette lutte contre le décrochage est également une priorité nationale, raison pour laquelle la France s’est engagée à mettre en œuvre une véritable politique partenariale de lutte contre le décrochage scolaire regroupant l’ensemble des acteurs et structures mobilisés pour la formation et l’insertion des jeunes. L’éducation nationale a porté des évolutions importantes notamment sur le plan législatif :


			


			• Le droit au retour en formation (article L-122 du code de l’éducation) pour permettre à tous les jeunes de 16 à 25 ans sortis du système éducatif sans diplôme, ni niveau suffisant de qualification, de reprendre une formation conduisant à l’obtention d’un diplôme.


			• L’obligation de formation pour les jeunes âgés de 16 à 18 ans (article L-144 du code de l’éducation) oblige à ce que chaque mineur de 16 et 17 ans dispose d’une solution : scolarité, formation, emploi, ou engagement citoyen.


			La sécurisation du parcours des élèves jusqu’à la qualification et l’insertion est également une priorité de la réforme du lycée professionnel.


			Politiques de l’Enseignement catholique français en faveur de la lutte 
contre le décrochage scolaire


			Depuis 2008, l’Enseignement catholique français a développé une politique d’incitation forte des communautés éducatives visant à renforcer l’accueil, dans les établissements de l’Enseignement catholique, des élèves en situation de difficultés ou de fragilités de toutes sortes. Cette politique, appelée « Plan en faveur des réussites éducatives », passe notamment par l’allocation, chaque année, de moyens d’enseignement destinés à favoriser des dispositifs variés en faveur des élèves en situation de fragilité.


			Dans un texte adopté en 2014, la Commission Permanente du Comité National de l’Enseignement Catholique a réaffirmé cet engagement de l’Enseignement catholique :


			« Cet engagement de l’École catholique pour les réussites exige une approche globale qui dépasse très largement la seule question de la gestion des moyens d’enseignement. Il s’agit, bien plus, d’engager les établissements dans une réflexion globale visant à la mise en œuvre d’une véritable culture de l’engagement pour les réussites permettant de conduire chaque jeune sur la voie de son excellence. Cet engagement doit être porté par l’ensemble de la communauté éducative. »


			Dans cette optique, la Commission Permanente considère nécessaire de :


			• Valoriser et soutenir :


			✓ L’école inclusive,


			✓ La prise en compte des intelligences multiples,


			✓ Les dispositifs orientés vers l’accueil des plus fragiles,


			✓ Les politiques d’insertion des établissements dans la vie de la cité,


			✓ La créativité éducative et pédagogique,


			✓ Les organisations et les politiques favorisant les mixités sociales,


			✓ L’ouverture et l’association des familles à la vie des établissements,


			✓ Les propositions visant à offrir des parcours adaptés de remédiation en toutes circonstances (2e chance et au-delà) ;


			✓ L’accompagnement des jeunes et de leurs familles dans leurs ambitions et leurs choix de formation.


			• Rechercher activement de nouvelles pratiques d’évaluation, tant des élèves que des établissements, prenant en compte, réellement, l’engagement pour les réussites ;


			• Raisonner à l’échelle de bassins, réseaux, territoires pertinents afin que sur un territoire donné l’Enseignement catholique soit capable, collégialement, et de manière concertée, d’offrir à chacun les moyens de grandir. »


			


			Cette politique de fléchage de moyens a été maintenue chaque année, même dans des contextes budgétaires négatifs, l’Enseignement catholique confirmant ainsi sa volonté d’attention forte aux élèves les plus fragiles.


			C’est ainsi que, de la rentrée 2008 à la rentrée 2023, plus de 1730 emplois ont été affectés à la mise en place de ces dispositifs.


			C’est dans le cadre de ce Plan en faveur des réussites, que la lutte contre le décrochage scolaire est prise en compte par l’Enseignement catholique, dans chaque établissement, tout particulièrement en collège et lycée.


			Le Plan en faveur des réussites a par ailleurs permis de doter certains établissements, porteurs de projets spécifiques de lutte contre le décrochage scolaire de plus de 110 emplois.


			Parmi ces dispositifs on relève :


			• 14 classes relais


			• 31 dispositifs de prévention des risques de décrochage scolaire


			• 7 micro-lycées ou collèges destinés au retour en formation d’élèves ayant décroché


			• 23 Missions d’Insertion des Jeunes (MIJEC)


			• 8 dispositifs de seconde chance et de remobilisation


			• 12 dispositifs de découverte des formations et métiers


			Par ailleurs l’action de l’Enseignement catholique en faveur des jeunes les plus fragiles se développe à travers des établissements dont la mission est plus spécifiquement dirigée en faveur de ces élèves. C’est le cas, notamment, des établissements de congrégations enseignantes dont le charisme fondateur est d’accueillir les élèves les plus en difficultés. C’est bien évidemment le cas des établissements de la Fondation d’Auteuil, fidèle à l’intuition fondatrice du Père Brottier.


		


	

		

			


			
Chapitre 2


			Spécificité du projet du collège 
dans un projet institutionnel 
plus global : comment lier projet 
éducatif de la Fondation 
et le projet éducatif et pédagogique 
d’un établissement scolaire


			Gabin BROUARD – Chef établissement collège Saint-Louis, directeur dispositif MNA La Hublais.


			Johann CHERDEL – Adjoint à la direction du collège Saint-Louis, cadre éducatif et scolaire.


			Christian JACQUEMIN – Directeur régional nord-ouest de la Fondation Auteuil.


			Le projet éducatif d’Apprentis d’Auteuil 
et du collège Saint-Louis


			Apprentis d’Auteuil est une fondation d’utilité publique qui repose sur différents textes fondateurs qui permettent de faire vivre les établissements au sein d’un projet qui rassemble les valeurs d’humanistes, inclusives au service de la jeunesse et de leur famille. La démarche « Penser et agir ensemble » est essentielle pour la prévention du décrochage scolaire. Elle repose sur des principes de collaboration et de co-construction entre les éducateurs, les familles et les jeunes. En intégrant les parents dans le processus éducatif, Apprentis d’Auteuil développe une synergie qui permet de mieux comprendre et répondre aux besoins des jeunes, renforçant ainsi leur engagement et leur motivation scolaire. L’arborescence éducative d’apprentis d’Auteuil représente une structure de support qui guide les jeunes à travers leur parcours scolaire et personnel. Cette approche vise à valoriser chaque étape du développement des jeunes, leur offrant des repères solides et des objectifs clairs. En mettant en avant les réussites et en accompagnant les jeunes dans leurs défis, cette méthode aide à maintenir leur motivation et à prévenir le décrochage scolaire.


			Le projet stratégique d’Apprentis d’Auteuil est centré sur la lutte contre le décrochage scolaire. La réforme du lycée professionnel engagée en 2023 en est un exemple pertinent. Cette réforme vise à mieux coordonner les actions de l’Éducation nationale et du secteur de l’insertion professionnelle, afin de renforcer les efforts de prévention. Le rapport de l’Assemblée nationale sur la mission Enseignement scolaire du PLF 2025 souligne l’importance d’un meilleur pilotage et d’une détection plus fine du risque de décrochage. Tous ces textes fondamentaux d’Apprentis d’Auteuil jouent un rôle crucial dans la prévention du décrochage scolaire en mettant en place des dispositifs et des approches pédagogiques adaptés aux besoins des jeunes en difficulté. Ces textes, qui forment le socle de l’action éducative de la fondation, sont conçus pour répondre aux défis spécifiques rencontrés par les élèves à risque de décrochage.


			Tout d’abord, l’accompagnement personnalisé est au cœur de la démarche d’Apprentis d’Auteuil. Chaque jeune bénéficie d’un diagnostic d’entrée pour mieux comprendre ses besoins et définir des objectifs de travail personnalisés. Un éducateur ou professeur référent est attribué à chaque jeune pour assurer un suivi régulier et établir une relation de confiance. Cette approche permet de créer un environnement éducatif favorable à la réussite des jeunes et de prévenir le décrochage scolaire en répondant à leurs besoins spécifiques.


			Ensuite, l’implication des familles est un autre pilier fondamental. Les objectifs partagés pour chaque jeune sont construits en collaboration avec la famille, ce qui permet de renforcer le lien entre le jeune et sa famille et d’assurer un accompagnement plus complet. Des réunions régulières entre les professionnels et le jeune, ainsi qu’avec la famille, permettent d’ajuster le parcours du jeune en fonction de ses besoins et de ses progrès. Cette collaboration étroite avec les familles est essentielle pour maintenir l’engagement des jeunes dans leur parcours scolaire.


			Enfin, le projet stratégique de la fondation met en avant l’innovation pédagogique pour répondre aux besoins des jeunes en situation de décrochage scolaire ou en grande difficulté scolaire. La mise en œuvre du projet d’innovation pédagogique est assurée par la Direction des Ressources Éducatives et Accompagnement Métiers (DREAM) et le coordinateur du Pôle Prévention du Décrochage Scolaire. Cette coordination permet une application cohérente et efficace des initiatives à travers tous les établissements, engageant ainsi l’ensemble de la fondation dans la lutte contre le décrochage scolaire.


			Le projet ECHO


			Le projet ECHO, pour une École Coopérative, Heureuse et Ouverte, est une initiative d’Apprentis d’Auteuil visant à donner aux jeunes en situation de décrochage scolaire ou en grande difficulté scolaire le goût d’apprendre et de se projeter dans l’avenir. Ce projet vise à réconcilier les jeunes avec l’école, à développer leurs talents et à éviter les ruptures de parcours et les orientations subies. Pour ce faire, ECHO s’appuie sur des démarches favorisant la coopération entre les acteurs, les dynamiques collectives au sein des équipes et des communautés éducatives élargies, l’implication des jeunes et des familles, les partenariats locaux, la formation et la recherche scientifique. Le budget global du projet s’élève à 31 millions d’euros, dont la moitié est sollicitée au titre du Programme d’Investissements d’Avenir.


			Les textes fondamentaux d’Apprentis d’Auteuil favorisent la lutte contre le décrochage scolaire en mettant en place des dispositifs personnalisés, en impliquant activement les familles, en valorisant les réussites des élèves et en innovant constamment dans les approches pédagogiques. Ces éléments montrent comment la fondation s’efforce de prévenir le décrochage scolaire et de créer un environnement éducatif favorable à la réussite des jeunes.


			Le projet éducatif d’apprentis d’Auteuil se distingue par une approche holistique qui prend en compte toutes les dimensions de la personne : corps, cœur et esprit. En offrant un cadre de vie et de travail accueillant et sécurisant, il s’efforce de prévenir le décrochage scolaire en exerçant une autorité bienveillante. Cette philosophie encourage non seulement la formation d’une communauté éducative inclusive où la famille joue un rôle central, mais aussi l’ouverture de chaque individu à la relation avec les autres et avec le monde, favorisant ainsi une société plus juste et respectueuse.


			Mise en place des textes 
sur le collège Saint-Louis


			L’ensemble de l’accompagnement du collège est irrigué par le projet éducatif de la fondation. Référence commune qui nourrit notre travail auprès des jeunes et des familles, ce projet éducatif s’appuie sur 4 fondamentaux :


			– prendre en compte la personne dans toutes les dimensions qui font son humanité (Dimension physique, affective, intellectuelle, sociale et spirituelle)


			–  promouvoir une communauté éducative qui pense et agit avec les jeunes, les familles et les professionnels


			– développer une dynamique éducative qui permet à chacun de faire l’expérience de l’altérité à travers la rencontre


			


			– parcourir ensemble un chemin éducatif et pastoral pour découvrir la valeur de la vie et trouver sa voie.


			Nous avons construit et développé le projet du collège sur la base de ces 4 valeurs fondamentales que sont la personne, le chemin, la rencontre et la communauté. Elles apparaissent désormais comme des incontournables pour amener le jeune à reprendre confiance en lui, pour qu’il devienne acteur et auteur de son parcours et enfin que le lieu des apprentissages, l’école, son collège puisse devenir un lieu sécurisant et réellement un lieu d’apprentissage.


			Savoir être, savoir apprendre pour savoir devenir peuvent apparaître comme des lieux communs mais constituent les éléments essentiels à prendre en compte pour chaque intervenant au sein du collège, pour réussir l’accompagnement de nos jeunes avec leurs difficultés diverses et variées, des jeunes souvent avec des situations complexes. L’écoute mise en œuvre dès la première rencontre induit souvent le reste de la relation que nous aurons avec le jeune et sa famille. Les rassurer lors de ce premier entretien prend tout son sens quand on sait avec quelle absence de solution ils se trouvent. Il ne s’agit pas de donner de faux espoirs mais de définir un accompagnement personnalisé prenant en compte les éléments de vie de chacun pour apporter des réponses aux problématiques que nous déterminons ensemble. De cet accueil dépend aussi parfois la relation entre nous, le jeune et la famille. Elle est associée à cette élaboration du parcours de leur enfant, comme pour ce dernier, elle est écoutée et nous prenons en compte ce qu’ils sont et souhaitent pour leurs enfants. L’important à ce moment est que chacun contribue à l’écriture du document de référence qui compose le Parcours Personnalisé du Jeune (PPJ). L’éducateur ou l’enseignant ont des rôles de guide d’une part qui rassure sur la possibilité de grandir malgré les difficultés, pas de fatalisme car ils montrent aussi les capacités des jeunes qui nous permettent de mettre en avant sur ce quoi il peut s’appuyer pour avancer. Cette première expérience est le gage d’un engagement partagé, co-construit qui donne un nouvel élan aux jeunes dans leur scolarité, les bases sont posées.


			Cette alliance éducative que nous voulons instituer place chacun aussi devant ces responsabilités, nous avons tous besoin à son niveau de créer divers espaces de communication, de création ou de vision pour que le jeune se sente en confiance et s’engage dans la voie qu’il souhaite. Le collège et tous les acteurs s’inscrivent dans une dynamique de partenariat active et qui s’appuient les uns sur les autres pour développer le projet du jeune. Le collège devient le symbole d’une communauté où désormais le jeune a sa place en tant qu’acteur et auteur de son parcours mais aussi dans l’évolution du projet global du collège. Chacun se nourrit des aspirations de chacun pour créer des règles de vie commune où la création des jeunes est largement mise en exergue dans les classes ou dans les événements faisant vivre le projet du collège.


			L’accompagnement des élèves


			D’un point de vue plus global, il nous apparaît essentiel de définir des axes de travail prenant en compte aussi l’aspect physiologique des jeunes. Chacun doit pouvoir trouver aussi un accompagnement correspondant aux aspirations de son âge et de son développement propre, c’est-à-dire en corrélation la plus étroite possible avec sa situation propre. C’est pourquoi le projet du collège se décline en trois axes de travail principaux autour de l’accompagnement des élèves :


			• Intégration au collège : être capable de s’adapter à son nouvel environnement. La réflexion autour du changement et de l’accompagnement au changement commence par l’accueil du jeune et de sa famille. Pour ce faire, chaque jeune a non seulement un professeur principal mais aussi un éducateur référent qui l’accompagneront tout le long de son parcours. Le jeune sera ensuite évalué selon les critères définis dans les conseils de coopération où chaque jeune partage son auto-évaluation de savoir être.


			• Apprentissage du vivre ensemble et des valeurs citoyennes : être capable d’accepter les différences, de les partager, de connaître et appliquer les valeurs d’un citoyen. Un travail autour du savoir être et de l’auto-évaluation pour devenir auteur et acteur de sa scolarité. Découvrir la vie culturelle, artistique, sportive permet de créer une dynamique du vivre ensemble.


			


			• Préparation de son orientation/savoir devenir : être capable de se créer un parcours menant à une orientation libre et choisie. Un travail autour des savoirs et des savoirs faire, découverte de ses talents, participe à la vie de l’établissement pour être acteur et auteur de son environnement.


			Ces divers éléments sont aussi garantis par M. Cherdel, cadre éducatif et scolaire qui gère le quotidien des jeunes et des divers acteurs partenaires de leur parcours.


			« J’ai intégré la fondation d’Auteuil en janvier 2000 en tant qu’éducateur. J’ai occupé un poste de chef de service éducatif en 2008 dans une maison d’enfant à caractère social et depuis septembre 2020, je suis en fonction de responsable de vie scolaire et de l’internat éducatif et scolaire au collège Saint-Louis. Ce changement de fonction m’a permis de faire évoluer mes missions et d’inscrire le couple éduquer/former dans mes pratiques. »


			Le Parcours Personnalisé du Jeune, ou PPJ, est un dispositif éducatif et pédagogique pensé pour accompagner les jeunes en difficulté, en particulier ceux en rupture avec le système scolaire classique. Ce parcours est au cœur de l’accompagnement offert au collège Saint-Louis de la fondation d’Auteuil, qui s’adresse à des jeunes décrocheurs, présentant des troubles du comportement, des multi-dys (troubles de l’apprentissage comme la dyslexie, dysphasie, etc.) ou ayant perdu confiance dans l’école. Le PPJ repose sur une idée fondamentale : chaque jeune est unique, et pour qu’il réussisse à s’épanouir et à se réinsérer dans le système éducatif, il faut lui proposer un cadre qui prenne en compte ses besoins, ses forces et ses défis. L’objectif du PPJ est donc de construire avec chaque élève un chemin de progression qui lui soit propre, en collaboration avec ses parents et les éducateurs.


			Le processus d’admission au collège Saint-Louis commence par la constitution d’un dossier de pré-admission, complété par la famille. Ce dossier permet à celle-ci de partager une vue d’ensemble de la situation de leur enfant : son parcours scolaire, les raisons motivant cette demande d’inscription, ainsi que les relations que le jeune entretient avec ses parents, les adultes et les autres jeunes. Ce dossier marque la première étape vers une compréhension approfondie des besoins du jeune. Une fois le dossier reçu par l’établissement, un rendez-vous est fixé par le responsable de vie scolaire et de l’internat éducatif et scolaire (IES) avec la famille, l’élève, et, si nécessaire, les partenaires éducatifs ou sociaux impliqués dans le suivi du jeune. Cette rencontre est l’occasion d’évaluer les attentes du jeune et de sa famille, mais aussi d’identifier ses besoins spécifiques. Lors de cette rencontre, nous présentons également le fonctionnement du collège et de l’internat éducatif, en expliquant les dispositifs qui caractérisent notre établissement tels que le SAS, les ateliers pédagogiques ainsi que notre méthode d’évaluation par domaines de compétences ainsi que le savoir-être.


			Le Parcours Personnalisé du Jeune (PPJ) commence dès ce premier rendez-vous d’admission. Le PPJ vise à prendre en compte le jeune et sa famille dans leur globalité, afin d’adapter au mieux l’accompagnement pédagogique et éducatif proposé. Ce projet personnalisé reflète les souhaits du jeune et de sa famille, tout en intégrant une évaluation de ses besoins personnels et scolaires. À la rentrée, un binôme référent, composé du professeur principal et de l’éducateur référent, rencontre le jeune et sa famille pour définir les objectifs spécifiques de son projet. C’est à ce moment-là que le projet personnalisé du jeune est formalisé, incluant les moyens mis en œuvre pour atteindre les objectifs fixés.
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